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Vie d' Ovide

Publius Ovidius Naso est né à Sulmona, dans les Abruzzes, en 43 avant Jésus-Christ. Il est mort en exil à Tomes, aujourd'hui Constanza, bourgade située sur la rive du Pont-Euxin, à mi-chemin entre la Bulgarie et le delta du Danube, au bord de la mer Noire. Cette région de Roumanie est connue pour la petite station balnéaire de Mamaïa, et du temps d'Ovidius Naso s'était reconstituée là-bas, dans l'exiguë colonie romaine, une de ces micro-sociétés, nostalgiques et provinciales, où les rares mondains de la haute société de Rome (tel notre poète) s'ennuient à périr et tremblent d'insécurité. Banni de Rome en novembre de l'an 8, ces années d'un exil sans retour firent écrire à notre poète ses deux recueils des Tristes et des Pontiques, avant d'y mourir dans les années 17 ou 18 de notre ère.

C'était un jeune homme brillant, à l'aune de son temps, et qui devint célèbre dès sa dix-huitième année (c'est-à-dire vers 25 avant Jésus-Christ), avec un recueil de poèmes, Amours, remanié par la suite, et publié dix ans plus tard. Féru de littérature, né dans une riche famille équestre, il fit à Rome des études approfondies. Dans la perspective d'une carrière judiciaire qu'il exerça un temps, surtout comme avocat, il fut disciple de rhéteurs célèbres, notamment Arellius Fuscus et Porcius Latro, qui le remarquèrent. Mais il était irrésistiblement attiré par la poésie. Il entreprit alors, comme c'était l'usage à l'époque pour les jeunes gens doués, ses « études supérieures » : c'est-à-dire un voyage en Grèce. Il le fit sous l'autorité d'un parent, le poète Aemilius Macer (Vérone, 70-16 avant Jésus-Christ), qui était l'ami personnel de Virgile et le protégé du puissant Valerius Messala Corvinus, lequel fut consul en 31 avant Jésus-Christ, la même année qu'Auguste, puis illustre par ses exploits militaires dans tout l'empire, préfet de Rome, ami intime de l'empereur. Il était également un ami des poètes : c'est à lui qu'Horace consacra l'ode fameuse Ad Amphoram, suite au triomphe de Messala, alors proconsul des Gaules, comme pacificateur de la région des Pyrénées.

La Grèce était depuis Livius Andronicus, premier traducteur en latin de l'Odyssée, le pays de la culture, et faire le voyage d'Athènes, comme on disait, représentait un passage obligé. Ovide sera pétri de littérature grecque au point qu'il jouera comme personne, on le voit dans les Remèdes à l'amour, avec les références à l'Iliade, à l'Odyssée, aux Odes d'Anacréon de Téos, etc. Sur ce point, pour un lecteur moderne, ses allusions ont un doux charme surréaliste.

Né dans la meilleure société, Ovide était donc mondain. Les jeux de mots brillants (et intraduisibles) n'ont pas de secrets pour lui. Son habileté et son naturel dans la versification – « Tout ce que j'écrivais était vers », disait-il fièrement dans sa vieillesse ! – n'ont jamais été égalés, même par Virgile ou Horace. Ainsi dans les Remèdes à l'amour, les traits d'esprit étincelants et les phrases à triple ou quadruple sens ne sont pas rares, et viennent sous sa plume avec une spontanéité inimitable, que l'on ne peut hélas ! percevoir si l'on ne maîtrise la lecture de l'original. Mais Ovide ne serait pas resté dans l'histoire littéraire s'il n'avait eu d'autres graves et solides qualités, qui en font un des plus émouvants élégiaques latins.
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